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LE GRAND GERSAY 
battu, ou la Canne de Mon. 
feur de Beaufort au Feftin 
du Renard aux T huilleries. 


En vers Burlefques: 
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ANSE OLA Mufe réveille-roy, | 
K Viens vn peu jafer aues moy; 
2 1l faut malgré noftre Rouge-aze, 
7 Que ie caquetre & que ic jafe. 

| "” Fut-il encores plus mefchant.. 
Plus rude & de pied &de dent: 1 
Parbieu n'importe, l'en veux dire; 

Je ne puis m'empefcher de rire, | 
BEAvVEORT m'a mis en bonnehumeur; 
Morbleu ren deuiendrayrimeur. 
Laiffe moy ma pauure humeur noire, 
Permets moy de chanter fa gloire. 


À 


D'euffay-je plus fort m'entumer. : 
léveux entr, nl'étl CHER 267 MINS T RS 
l'en veux crier, à gorge pleine. NS dus 
Fen veux vuider toute ma veine, 
Peuples des bouts de l'Vniuers, 
Venez apprendre dans ces vers, 
La ficrté d'ame, fans feconde," . 
Du plus braue Frondeur du monde. 

_ Jamais; hommes de l'ancien temps, : : 
Le Berger vainqueur des Geans, FR 
Le gtand Monarque & grand Prophete; a 
loieur de harpe & de mufette : | 
Jamais dif-je en l'arc de fronder, 

Ne c’eft vû fi bien feconder, 
Qu’auiourd’huy Beaufort le feconde 
Quand la canne luy fert de fronde. 
O diable quel rude joüeur, 7° 1° 
Morbleu moy-mefmeienaypeur, 


# A * 
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Et d’vne fifafcheufe srefle, 
Ie crains feulement la nouuelle. É 
Mufe toutbeau , raffeuronsnous ,: us 
Nous fommes cfloignez des coups q 


Ne les crains point chere mignarde, 
Gerfay les a receus en garde, É, uUT SN 
Il a cout; iln'en refte pas no ein s'rn TAHOIUARË 
O! qu'il en fit vn bomrepasthanueb u3't usicioM 

Orle mets doux & deleétable, von SET 

| Que l'on {eruit à voftre table, > > 
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Monfieur 


red 
Nc 


| Ge 
Monfieur mon compere Renard; 
Que i’y voudrois arriuet tard, 

Les bifques fuffent-elle froides, 
Fut-ce pour auoir jarrets roides; 
 Fur-ce pour auoir mal au pié; 

Fut-ce pour eftre eftropié: 
N'importe; tant l'aurois de crainte, 
Tout m'arrefteroit fans contrainte, 
Et feroit faueur à mes pas 
Me détournant d’vn tel repas. 
Cependant, Gerfay, de Candale 
Et d’autres de mefme caballe, 
 Prenent plaifirà sefgorger 
Chez ce Renard fans en bouger. 

Là pleins de fumées bachiques, 
Apres mille Panegyriques; 
En faueur du rouge Eminent, 
Selon que leur cerueau tournant, 
{ Au moins le leur pouuoit permettre) 
Is changent de Page & de lettre. 
Paris apres mille deftours 
Deuient le but de leurs difcours. 
Icy leur fumeufe eloquence, 
Dans la carriere de licence, 
Fait cent volte à tout moment: 
Et le peuple, & le Parlement 
-Selon les argumens de verre | 
Sont les plus grands fots de la terre; 
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Ce font tous frondeuts fur leur foy,. 
Et Beaufort enfin eft leur Roy. 
Sur cette penfée fi verte, | 
Chacun d'eux rit à gorge ouuerte, 
Si haut, fi long-temps, & fi fort, 
Que le bruit va iufqu’à Beaufort. 
Cette trouppe enfemble auinée 
Pafle iournée apres iournée, 

Dimanche, Lundy, puis Mardy,. 
Mercredy , Ieudy, Vendredy : 
Enfin ce fut à ceiour maigre, 
Que poiffon cuit ; auec vinaigre, 
Et d’autres encores, en cent plats. 
Pour flatter les soufts delicats, 
Attendans cette troupe illuftre,. 
Furent preparez auec luftre. 
L'art auoit enfemble ajufte. 
La beauté parmy la bonté; 
Et-par ces mets fi deleétables,,. 
Par des rencontres adinirables, 
Dont l'adrefle n’a point de prix, 
Tous les cinq s’en eftoient nourris: 
Morbleu feulement quand ie penfe;, 
Quel plaifir auroit eu ma pance, 

De ce remplir de ces morceaux ;. 

Et boire du vin à plein feaux, 

Ou du moins à {à phantañie, 

Plus doux que mane & qu'embroifie;. 


D és core nl 


7 
Que j'enuie l'heur des deftins; 
De ces illuftres Mazarins. 
Ha ! que ie cherirois la grace, 
Qui m'auroit mis dedans leur place. 
Mais toutbeau; j'y penfevn peumieux, 
Tout beau ; c'eft trop eftré enuieux. 
Cette pañlion criminelle, 
Ne m'eft plus ny bonne ny belle. 
Laiflons leur, leur contentement 
Sans le regarder feulement. 
Laiflons les afleoir à leur table 
Fuyons en comme du grand diable. 
Morbleu voicy venir Beaufort 
Gare, tout va changer de fort. 
Ces Meflieurs, ces parleurs de fronde: 
Sont les plus effrayez du monde. 
Ce Prince de Roy des frondeurs 
Reduit leurs ardeursentiedeurs,. 
Et de fon œil qui les menaffe 
I] change leur tiedeur en glace. 
Voicy ,dit-il, ces grands Heros 
Qui parmy les verres & les pots 
Et dans l'attaque des bouteilles, 
Font tous les iours tant de merucilles: 
Voicy ces faifeurs de difcours 
Qui s'entretiennent tous les iours- 
Au defpens de ma renommée 
qu'ils ont fletric & diffamce,. 


8 | 
{Au moins & chacun l'entent bien 
De paroles & de deffein.) 
Car chacun aufli doit bien croire 
Que d'effet nul ne le peut faire. 
Or fus qu’elle eft voftre raifon 
Mes Enfans de bonne maifon? 
Sans parler à vous de Candale 
Encor que de cette cabale. 
Ie m'adreffe à ces beaux Mignons, 
C'eft de vous que nousnous plaignons. 
Gerfay venez icy refpondre, 
Autrement ie vous iray tondre, 
Et me porteray tout de bon 
A vous monftrer voftre lecon. 
A ces mots chacun fort de table, 
Sans goufter du mets deleétable ; 
Car alors qu’on vint les troubler, 
Ils ne faifoient que s’atabler. 


Gerfay les deux mains dans ces poches, 


Peneux comme vn fondeur de cloches. 
Ne refpond rien à ce difcours; 


Ils voudroient bien tous eftre au cours, 


Et prendre au lieu de vin d'Efpagne 
La liberté de la campagne. | 
Mais dedans ce repas troublé 

I font pris comme dans vn/blé. 

En faueur de la peur qui preffe 
Leur Renard manque de fineffe 


Et 


q 
Et refte fans inuention 
Contre la fureur du Lyon. 


Morbleu qu'il fait bon Voir ces drofles. 


loücr Leàrs pitoyables rolles; 
Tous triftes & peu differens 
De ceux qui perdent leurs parens. 
HE bien ! Les plus braues du monde 
Vous voyez cet homme 2 la fronde 
Que vous auez tant mefprilé, 

Et quoy le Marquis de Gerfay, 
Pafit, rousift de peur, de honte, 


Quoy morbleu ce grandhommeàconte 


qui caufe comme vn perroquet, 

ER, enfin, deuenu muet. | 

Ha, ha, vous faites des brauades 

A la fumée des grillades ; | 

Et femblez vn Cefar Romain 
Quand vous tenez le verre en main; 
Ha, ha, iamais le braue Achile, 
Ny le preux He&or hors fa ville, 

Ne ce monftrerent fi vaiHans, 

Que vous faites chez les raillans. 
Or monftrez nous voftre courage, 
Or fus faites encotés rage, : | 
L'on vous monftre l’occafion ; 

Ha! vous manquez d'ambitions 


Et ie me trompe ou éominie il femble} 


* “+ 2 .… 


Voftre gencrofité tremble. . 


| Le) 

Ha : certes vous auez donc tort. 
De réveiller Le chat qui dort; 
Si d’vne terreur fans pareille, 
Vous fremiffez quand il s'éveille. 
Cependant Beaufort offence, 
Vous apprendra petit Gerfay , 
A mal parler dedans vos tables ; 
Des Noms qui vous font vencrables: 
Nfais morbleu le voicy venir, 
Eaffé de fe trop retenir, 
Adieu la table eft renuerfce .. 
Sa main forte à punir pouffée, 
Tire l'efpée & puis foudain,. 
El la quitte & prend canne en main. 
que diable eft-ce qu'il en veut faire> 
Voicy pour vous apprendre à taire 
Monfieur le Marquis de Gerfay;. 
(Dit-il)puis auffi-toft lancé, 
Vers vn coing où le Marquistremble,, 
H fuy parle, il l'en frotte enfemble,. 
Et pour linftruire à cette fois. 
Ce fert de fa main, de la voix. 
€c Prince fur luy de fa canne, 
Comme vn mufnier fait fur vn afne, 
st fans intermiflion 

uel agir ! quelle paffiont 
S'il faut parler:en Philofophe; | 
Où bien.en marchand qu'elle eftoffe. 


| 11 
Cependant en femme de Lot, 
Le refke campe ne dit mot; 
Chacun voit le Prince & s'eftonne, . 
Confiderant comme il teftonne, 
Ce braue courtifan Gerfay : | 
Et certes, il fuft agence, 
-Aufñfi bien qu'il le pouuoit eftre, 
Car Beaufort le feruit en maiftre. 
Jamais valet demy ployé, 
Ne f’auoit fi bien nettoyé, 
Que par quelques vertus fecrettes, 
Ce Prince le fit fans vergcttes. 
Fit-il le propre au dernier poinét 
Le Marquis ne s'en pleindra point. 
Pour vn Capitaine des Gardes, 
C’eft affez battre fur ces hardes... 
Et s'il eftoit plus delicat 
Il derrogeroit au foldat. 
Morbleu quittons cette penfée 
Son ame d’vn beau: feu preflee 
L’emporte comme grand guerrier 
Aux champs pour chercher du laurier. 
Mais morbleu pluftoft il fait oille, 
H n’eftoit pas Er dansla ville, 
H auoit à craindre Beaufort... 
H'auoit à craindre l'effort 
D'vn peuple qui de grand courage 
Pour ce cher Prince feroit rage. 


Ÿz 


O qu'il eft aile d'eftie aux champs! da 3 | 
O combien luy dura le‘tempst 


Qui de chez Renard la tafniere 
_Tient fa liberté prifonniere, 


Que pañle & froit tout comme vn mort, 


Il lue efcouter Beaufort, 
que fans refpondre à a fa harangue 


Immobile de corps & langue 


Il fallut fouffrir triftement, ‘ri 


Cent coups de canne en vn moment. 
Ha: qu'à prefent à la campagne 
Monté fur vn genet d' Efpagne, 

Il declare auec volupté j 

Sa haute generofité. Ç 

O Iupin! qu'il eft vaillant homme! À 
Jamais Marcellus hors de Rome, 
Ne harcela tant Hannibal 

Comme il tourmente fon cheual : 
A courir de haye en bruyere 

Pour rencontrer fon aduerfairé; 
Au moindre petit bruit de vent 
Il croit que C'eft lüy c qu il entent 


Et dans le trouble d’vn tel dôute Lu > 


l tremble, il fremit, il efcoute: 

Si quelque caualier paffant a 
Vient vers luy ;foudain pallifnt, © 
Le cœur plein dé. frayeur fecrette, 


Ille combat mais en retraité; 7" 


14 


| . Ste Le 
Et comme vf Scyte adroit & propre: der 
C'eft du dos & non rh fronton 2! 506 3, 
Dans cette humeur folle &:cornuë:, 2:41! 
Par (à terreur cntreréniue, fr} LLTE 2101 
| eau, 7 Nuyus 2] 


S'il voit deffus quelque: coup 
Vn berger auec fon troupeau : 
Soudainement:bride-äbatuë, : 2! -:: 


Il court en criant tué, «Üé$2 29 1301295 vul lip 81, 


$ 
49e]: 


Et fi le pauure berger füit=121 1:11: 
Doublé de cœur ile pourfuit; ‘2 
Et plein d’vne charmante audace! : 
Prince. ne quitte-pas la place; Lit A sb 
Tu ne fcaurois plus t'en fauuer: : : 
(Dit-il) il nous faut acheuer;: °° 
Reuiensie ceflc de pourfuiure.… : 


2, D 


Alors comme.sileftoit yure;2212 7 21211 


Il penfe.à ce qui c'eft pañfe 3 © | q£ EU 
Ie fuis, dit-il, crop atancé:: -!: :: 
Fy des fougues &£ des boutades 


J'irois tomber aux Embuféades 4 124352: 


Enfin , nous nous precipirons ®!° #1: 1! : 
Puis ce tournant vers les moutons: 
Ha! morbleu:de l'humeur altiere ; > 

. Je fuis attaqué par.derrieres - 3} 1J0Q 4 


Et donnant de. ces deux talons: - 21 2! sic ii 
Fuyons, genet dit-il; vollons, 72112 fl" ve: 


"a Ê 


Sauuons nous mon cheual d'Efpagrié, 1 


Abandonnons leur Itéamipagne, + 0: 


us % 
Le 


« , . 

ris 1 
FE f 

+ Ü FE “ # 


‘Le combat ferait importuns: br siyse # smeno À 

_: Ils font pour le moins.cent.GORGEG- VAS: ; ,,;, 1) 
Etie ceffcrois d'eftre fage, ile 2 uofrutl 51199 2e CT 
: 6j r'efcourois mon feul coutagé.::03 sur 1 1 

Ainfi le pauure de Gerfays suploup usb ro 

De corps & d'efprit offence;. 1 ol sur 

Tient la campagne & s'imagihe 

. que qui luy decrota lechings: Su suéirs no ruos il 

Doit encores l'aller chercher, 41 use 21 1,2 

‘Aux endroits qu'il peurce.cacher. 

Tute trompe cerueau débile, 7 4,1, 

Plus plein de de fegme-quede bile, tin: sat M 

‘quand l'offenceur eft-decroté;: 4 1 : 

Et que l'offencé contentéis los 200 ue 

À pris vne bonne vengeance, : 

Là s'arrefte fa violence. 5: 3541: | 

Il n'a plus à courir apres: {1 5 2 f 

‘L'offenfeur chargé de cotteftst. 

qu'il fuye iufqu’au bout du monde, : ; 1 

:Sa follie eft bien fans feconde, : 1 :.: 

Et fa terreur hors de faifon 14 or 2500, ann 

‘S'il craint qu'apres tout Gnstiilon noniuotes M 

-Son ennemy las de le bättre-sisd | 2 nlioss 

LE fuiue encor pour le combatré, ra dump air: 

‘Ainfi reuiens de tes deferts, 21 2,4 2h 44h an 

:Gerfay c’eft du temps que tu perds, +9 fE 9 | à 

‘Siton accident te tourmente, 

‘Lneft rien. là qui te.contenges! 1.1. 





| | Res 
_ Beaufort eft dedans fa maifon 

Îl vit en Prince auecraifons - 
Inefongeplus à l'outrage 

. qu'à vengé fon noble courage; 
Mais il demeureau plein pouuoir 
Si tu defire de le voir; 4 
De faire encor agir la canne 


Adieu Gerfay, T.N.Q.A. 
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